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Q U E B E G 0 

LA TURLUTE AMOUREUSE, 
ÉROTISME ET CHANSON 
TRADITIONNELLE 
Jacques Julien 
Triptyque, 1990,174 p.; 15,95$ 

Dans un texte aussi bref, 
Jacques Julien n'a pas la pré­
tention de dire le fin mot d'une 
question, au demeurant assez 
peu étudiée. Mais dans un style 
à la fois guilleret comme son 
sujet et précis, savant comme 
l'exige un travail d'universi­
taire, et avec un corpus qui se 
limite à quelques divisions de 
la chanson traditionnelle dont 
sont exclues celles dites de 
«salles de garde», l'auteur 
pose des bases sur lesquelles 
pourront se développer des re­
cherches ultérieures. 

Son propos porte sur trois 
points. Sur les deux premiers 
qui traitent respectivement des 
ressources linguistiques et des 
scénarios, nous ne dirons rien : 
la perspicacité de l'analyse 
charme et convainc. Quant au 
troisième, consacré aux fonc­
tions de la chanson erotique, 
il nous semble que les réponses 
apportées par l'auteur soient in­
complètes. En effet, il relève 
de l'évidence que ce type de 
chansons se voulait à la fois 
catharsis et rituel d'initiation. 
Cependant le traitement diffé­
rent qui y est fait de la sexua­
lité féminine et masculine et 
qui se manifeste souvent dans 
le couple avaleur-avalé illustre 
un malaise que l'homme, prin­
cipal producteur, consomma­
teur et héros de tels textes, ne 
parvient pas, malgré ses fanfa­
ronnades, à dissimuler : un ina­
vouable sentiment d'infériorité 
qui débouche sur la phobie de 
la castration — donc de la 
mort. Il n'est pas surprenant 
que dans certaines formes 
d'érotisme on retrouve le 
germe de ce qui dans la porno­
graphie et la scatologie devien­
dra volonté de profanation. 

Terminons sur un point 
troublant, qui mériterait égale­
ment qu'on s'y attarde. La 

chanson erotique constitue une 
entreprise subversive, soit!, 
mais qui a elle-même été sub-
vertie par les censeurs. N'est-
ce pas grâce à eux si les en­
fants continuent en toute inno­
cence à perpétuer nombres de 
petits récits licencieux ? Qu'est-
ce que ce furet, qui, Mes­
dames, court dans le bois joli ? 
Et quelle faute avait donc com­
mise ce chat que la bergère tua 
d'un coup de bâton pour avoir 
osé mettre le menton dans son 
fromage puant ? 

Maurice Pouliot 

L'AFFREUSE TELEVISION 
Michel Lemieux 
Guérin, 1990, 194 p.; 14,95$ 

Comme le titre de son livre le 
suggère, Michel Lemieux ne 
fait pas l'éloge de la télévision. 
Dans un style pamphlétaire non 
dénué d'humour, le sociologue 
nous propose une vision « réa­
liste » du phénomène télé. Loin 
de nous présenter la vie telle 
qu'elle est et de nous aider à 
la comprendre, explique Le­
mieux, la télé «mystifie» et 
trompe sur le produit. « Élabo­
rés par des marchands de savon 

et de bière, les contenus de la 
télévision ne reflètent que 
l'univers des marchands de sa­
von et de bière (...).» Résul­
tat :« un tordage de neurones », 
effet du déversement hebdoma­
daire de plus de 400 messages 
publicitaires par canal, entre 
lesquels s'insèrent «quelques 
morceaux d'émissions ordinai­
res». 

Et lorsque ces émissions or­
dinaires sont analysées, que ré­
vèlent-elles de leur contenu? 
Qu'on y fait la part belle au 
sport et aux «quétaineries», 
que racisme, sexisme et vio­
lence y sont omniprésents. Les 
chiffres parlent d'eux-mêmes : 
30 agents de police pour 1 
scientifique, 200 000 actes de 
violence, dont 33 000 meur­
tres, dans la mémoire d'un té­
léspectateur moyen de 16 ans. 

Michel Lemieux n'a pas de 
mots assez durs pour la publi­
cité qui a toutes les licences 

et tous les pouvoirs. Fatigue, 
propension à la violence ou à 
s'en accommoder, racisme, in­
tolérance, confusion entre réel 
et fiction, manque d'esprit cri­
tique, les effets de la télévora­
cité sont connus. Pourtant, les 
débats sur la télévision de 
l'avenir n'en tiennent jamais 
compte. 

À qui la faute? Aux télé­
marchands (publicitaires, têtes 
d'affiche, gestionnaires) assis 
sur leurs fortunes, ou aux télés­
pectateurs qui s'interrogent peu 
sur leur drogue préférée ? Aux 
deux, évidemment, et le seul 
remède serait de « tirer les gens 
hors de leur fauteuil». Ou de 
prendre exemple sur Boris 
Vian, cité par Michel Le­
mieux : « J'avais la télé mais 
ça m'ennuyait / Je l'ai retour­
née de l'autre côté : / C'est 
passionnant ! » 

Françoise Cléro 

ENTRETIENS 
AVEC ZOLA 
Dorothy E. Speirs 
et Dolorès A. Signori 
Presses de l'Université d'Ottawa, 
1990, 220 p.; 19,95$ 

Emile Zola fut longtemps oc­
culté ici. On ne connut d'abord 
que ses Rougon-Macquart et 
son article célèbre, «J'accuse », 
à propos de l'affaire Dreyfus. 
Mais, depuis quelques années, 
il y a renouveau d'intérêt et 
l'on a publié, entre autres, ses 
carnets de recherches. Le livre 
de Dorothy E. Speirs et Do­
lorès A. Signori fait suite à 
de précédents travaux de re­
cherche sur la correspondance 
d'Emile Zola. Les auteures ont 
colligé des interviews choisies, 
sur son œuvre et son temps, 
qu'accorda Zola à différents 
journaux de l'époque. Ques­
tions de méthode, querelles 
d'écoles, transpositions théâ­
trales, candidatures déçues à 
l'Académie, sur tous ces sujets, 
le père du naturalisme, même 
s'il marque une certaine ré­
serve à l'égard des intervie-
weurs, sait se montrer disert, 
franc et direct. Ce qui nous 
fournit, à nous, profanes, une 
bonne introduction à l'œuvre 
de Zola et un éclairage intéres­
sant sur ses créations moins 
connues, comme Lourdes, 
Rome et Paris ou Fécondité, 
travail, vérité et justice, ce der­
nier livre étant resté à l'état 
de notes préparatoires. • 
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Bien sûr, l'art de l'interview 
connaît d'étroites limites et des 
contraintes simplificatrices, 
mais le choix des textes nous 
restitue un Zola vivant, mo­
deste et entêté, conscient de ce 
que la quête de vérité doit faire 
sa part au préjugé. Au­
jourd'hui, certaines assertions 
naïves de Zola, notamment sur 
la question des femmes, nous 
feraient cependant bondir. 
Même les novateurs doivent 
payer un tribut à leur siècle, 
ici le dix-neuvième finissant. 

Jean Lefebvre 

PERFORMANCE, RECEPTION, 
LECTURE 
Paul Zumthor 
Le Préambule, 1990, 129 p. ; 
20,00$ 
Depuis son Introduction à la 
poésie orale (1983), Paul Zum­
thor n'a cessé d'approfondir la 
question de la transmission 
orale de la poésie. Ses travaux 
l'ont donc conduit à revoir les 
fondements épistémologiques 
de sa spécialité — le Moyen 
Âge — et, plus largement, 
ceux de la littérature elle-
même. C'est ce qu'illustre 
l'avant-propos de ce nouveau 
livre, dans lequel sont exposés 
les axes de recherche d'un 
homme qui se considère 
d'abord et avant tout comme 
un écrivain. Se fondant sur un 
principe méthodologique qui 
consiste, à partir de sa «per­
ception poérique » initiale, à al­
terner constamment entre le 
particulier et le général, le 
chercheur peut passer du lan­
gage à la voix puis de celle-ci 
à la parole et à la voix poé­
tiques. L'orientation s'impose 
pratiquement d'elle-même : « il 
y aura une anthropologie de 
la parole humaine... ou rien». 
Bref, il s'agit de se demander 
pourquoi et comment la poésie 
affecte « le statut de l'homme 
comme homme». 

Les quatre essais qui for­
ment la partie centrale de l'ou-

NAIM KATTAN 

Le Père 

vrage développent chacun à 
leur façon cette problématique. 
Si la notion anthropologique de 
«performance» ne se définit 
vraiment que dans l'ordre du 
particulier, elle doit se rappor­
ter à l'ontologie du perceptuel. 
D'où l'hypothèse suivante : 
« ce qui dans la performance 
orale pure est réalité éprouvée, 
est dans la lecture de l'ordre 
du désir. » Une fois le corps 
ainsi mis en jeu dans l'acte 
complexe par lequel un lecteur 
perçoit le texte, il faut analyser 
les multiples aspects des diffé­
rentes composantes de la théâ­
tralité de la littérature : la ré­
ception, la lecture et la voix. 

La lecture devenant «écou­
te», Zumthor cherche à exer­
cer sa liberté intellectuelle par 
le biais d'une « imagination cri­
tique» qui restitue au monde 
sa qualité ludique. Une ques­
tion, et non la moindre, oriente 
ce désir : « Que voulons-nous 
savoir, et quel sera le statut 
de ce que nous aurons ap­
pris ?» Le cœur de ce magni­
fique ouvrage est là, qui palpite 
aux bruits conjugués de l'exis­
tence et de la connaissance : 
l'humanité ne se légitime peut-
être que dans la mesure où elle 
ajourne perpétuellement la ré­
ponse. 

Michel Peterson 

Collection Constantes 

HURTUBISE HMH 

LE PERE 
Naïm Kattan 
Hurtubise HMH, 1990, 154 p. ; 
19,95$ 
Québécois, Juif d'origine ira­
kienne, Naïm Kattan vise ici à 
réhabiliter la figure du père 
dans l'histoire, l'opposant à 
l'image patriarcale. Il rejette la 
face autoritaire du père pour 
retenir la continuité culturelle 
assumée par le fils qui devient 
père de son père au travers 
du cycle de la vie. Cette ré­
flexion s'exprime dans des 
pages très poétiques, notam­
ment lorsque Abraham, le père 
de la civilisation occidentale, 
revient, au mitan de sa vie, à 
Our, en Iraq, son lieu de nais­
sance. Comme il est le père 
de tous, il n'y trouvera pas sa 
famille et devra retourner à Ca­
naan pour fonder sa lignée 
dans la solitude du déracine­
ment. Un autre moment est 
aussi fort émouvant : l'auteur 

décrit la relation de colonisé 
qui s'établit entre lui, le Juif 
arabe, et l'Anglais, à Bagdad, 
au moment de son adolescence. 
Il rejette le père anglais mais, 
retournant à ses origines, il dé­
couvre que la tradition moyen-
orientale est coupée de sa réa­
lité contemporaine. Il expéri­
mentera lui aussi le déracine­
ment. Là où le bât blesse dans 
cette démarche, c'est dans la 
totale absence des femmes. 
Dans cette quête de sens, à 
travers Abraham, Mohammed, 
Marx, Freud, Kafka, Lionel 
Groulx, Michel Tremblay, 
Proust, Foucault, les hommes 
font l'Histoire, créent le sens 
et les femmes sont reléguées 
aux seconds rôles. N'est-ce pas 
là pourtant l'une des causes de 
ce qu'on nomme la crise de la 
culture occidentale ? Naïm Kat­
tan ne s'y intéresse guère. 

Robert Beauregard 

L'ŒIL DE LA CRITIQUE 
Marie Carani 
Septentrion-Celat, 1990, 282 p. ; 
24,95$ 

Le sous-titre : « Rodolphe de 
Repentigny, écrits sur l'art et 
théorie esthétique, 1952-
1959 ». Le personnage : de Re­
pentigny, critique d'art à La 
Presse dans les années 50, 
peintre travaillant sous le pseu­
donyme de Jauran, photo­
graphe, rédacteur du Manifeste 
des plasticiens. L'époque : 
1952-1959 ; alors que les auto­
matistes et post-automatistes 
autour de Borduas polémiquent 
avec les plasticiens (tenants de 
l'abstraction géométrique, dont 
le plus connu est Molinari), les 
deux groupes, associés à l'art 
abstrait, sont aux prises avec 
la critique, et surtout avec les 
institutions comme le Musée 
des Beaux-Arts de Montréal, 
qui valorisent la figuration. 

Tout cela nous est redonné 
à travers l'analyse d'articles de 
journaux, ceux de Repentigny 
essentiellement, mais aussi 
d'autres critiques. L'auteure 
scrute attentivement les textes 
les plus polémiques. Un des 
enjeux de l'art abstrait n'était-il 
pas d'établir des normes cri­
tiques et esthétiques différentes 
de celles qui s'appliquent au 
figuratif? La dernière partie du 
livre de Marie Carani montre 
que les critères adoptés par de 
Repentigny, très ouverts au dé­
but, se rigidifient à mesure que 
le mouvement plasticien se 
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constitue. Si ce critique a été 
quelque peu oublié, suggère 
l'auteure, ce n'est pas seule­
ment parce qu'on n'a pas réé­
dité ses écrits après sa mort 
en 1959. Au terme de son ana­
lyse, Marie Carani compare le 
système critique du Montréa­
lais de Repentigny avec celui 
du New-yorkais Greenberg 
dont la réflexion portait à la 
même époque sur les mêmes 
courants artistiques. Selon Ma­
rie Carani, la mémoire collec­
tive a choisi en fonction de la 
géographie plus que du contenu 
des réflexions, ce qui serait de 
nature à alimenter la discussion 
sur le rôle des métropoles dans 
la vie artistique en périphérie. 

Attention : contrairement au 
reste de l'ouvrage, un chapitre 
portant sur les influences exis­
tentialistes et phénoménolo­
giques de Repentigny s'adresse 
uniquement aux philosophes et 
aux historiens de l'art. Le tout 
est accompagné de reproduc­
tions d'œuvres (en noir et 
blanc) et d'articles de journaux 
malheureusement difficiles à 
lire. 

Andrée Fortin 

VIES ET MORTS D'ANTONIN 
ARTAUD 
LE SÉJOUR À RODEZ 
Simon Harel 
Le Préambule, 1990, 343 p. ; 
35,00$ 
Durant sa période d'interne­
ment à Rodez vers la fin de 
sa vie, Artaud rédige une cor­
respondance pour un destina­
taire imaginaire aux multiples 
visages, « sujet éclaté et double 
de soi». Une autobiographie 
indirecte est au cœur de ces 
lettres à travers lesquelles Ar­
taud tente de se constituer une 
identité. Il y a dans ces textes 
« passage d'une intériorité (res­
sentie comme lieu d'accueil 
ambivalent de l'écriture) à une 
extériorité — ou encore altérité 
— où viendra se loger le déli­
re » ; celui-ci est utilisé comme 
stratégie discursive pour 
s'identifier en tant que sujet 
écrivant. La lettre devient 
« l'équivalent d'un contenant 
psychique qui permet d'échap­
per à la menace d'une altéra­
tion ». La difficulté de se perce­
voir en acte dans un corps 
caractérise cet espace d'écri­
ture. Sans cesse le corps se 
nomme de ne pouvoir s'accom­
plir. Artaud se heurte à la ré­
sistance de celui-ci comme il 

Vies et morts 
d'Antonin Artaud 

Le séjour à Rodez 

se heurte aux contraintes gra­
phiques ; « de ne pouvoir 
écrire, Artaud en fait son dis­
cours ou plutôt il indique avec 
fièvre l'enjeu d'une symptoma-
tologie de l'écriture, le langage 
va même dans un mouvement 
d'abolition extrême jusqu'à dé­
truire le système textuel qui 
l'engendre». Par la quête du 
Grand Autre, Simon Harel 
aborde la dimension mystique 
d'Artaud, à laquelle l'analyse 
narcissique freudienne vient 
briser les ailes, car c'est à tra­
vers l'homme souffrant et in­
terné, abordé sous l'angle de 
la psychose et de l'hypocon­
drie, que l'auteur traduit pour 
nous ce «corps de paroles». 
Et malgré l'intérêt que l'ou­
vrage a pu susciter en moi, 
cette analyse des lettres de Ro­
dez en regard de l'aspect cli­
nique me semble réduire la 
portée de l'œuvre artaudienne. 
Voilà sans conteste un ouvrage 
de référence important sur An­
tonin Artaud, mais l'approche 
freudienne de l'auteur demande 
un certain recul. 

Béatrice Reuillard 

NOUVELLES IMAGES DE LA 
VIEILLESSE 
Gabrielle Lachance 
IQRC, 1990; 20,00$ 

La presse âgée — comme on 
dit la presse féminine — reflète 
de nouvelles manières de pen­
ser et de vivre son âge et sa 
vieillesse au Québec. Du Bel 
âge à la Force de l'âge, se 
déploie une image valorisante 
correspondant sans doute aux 
nouvelles attentes idéologiques 
et normatives de la population 
adulte et âgée. De l'optimisme 
complaisant de la presse com­
merciale à l'optimisme militant 
des publications du pouvoir 

gris, s'exerce un effort pour 
faire évoluer les attitudes et les 
pratiques et pour renforcer la 
cohésion sociale du groupe des 
aînés et son intégration. Ga­
brielle Lachance a le grand mé­
rite de nous proposer une typo­
logie intelligente de la presse 
âgée, selon qu'elle est faite par 
ou pour les retraités, selon 
qu'elle flatte les nostalgiques 
de l'âge d'or ou qu'elle invite 
à vivre le présent dans le plai­
sir, mais aussi à travers l'enga­
gement social et politique. 

Quoique de qualité, cette re­
cherche part d'un parti pris 
théorique, nourri du fonction­
nalisme régnant : on y parle 
de rôles et de statuts, de 
normes et de valeurs. On y 
traite la société comme un tout 
organisé, sans y reconnaître sé­
rieusement la conflictualité des 
rapports sociaux. Rien d'éton­
nant donc si on se trouve de­
vant une simple description, 
certes bien faite, et un classe­
ment, certes habile, mais sans 
déboucher sur une réelle expli­
cation des phénomènes et des 
changements observés. Cette 
étude a cependant l'intérêt 
d'alimenter une gérontologie 
actuellement peu féconde au 
Québec. 

Jean Carette 

LES DESSOUS DE LA TERRASSE 
À QUÉBEC 
Sous la dir. de 
Pierre Beaudet 
Septentrion, 1990, 199 p. ; 
29,95$ 

Avant d'être un des hauts lieux 
touristiques de Québec, l'em­
placement de la terrasse Duffe-
rin (construite au XIXe siècle) 
eut une vocation militaire et 
servit, jusqu'à la destruction du 
château Saint-Louis en 1834, 
de lieu de résidence aux gou­
verneurs français et anglais. La 
terrasse Dufferin s'élève ainsi 
sur de nombreux vestiges ar­
chéologiques. Longtemps négli­
gés, ces vestiges ont fait l'objet 
d'importantes recherches ar­
chéologiques entre 1980 et 
1986. Les dessous de la ter­
rasse à Québec, qui réunit les 
textes de cinq chercheures (M. 
Élie, R. Renaud, G. Duguay, 
C. Fortin et D. Balkwill), pré­
sente les résultats de neuf mois 
de fouilles effectuées en 1985 
et en 1986. En plus de dégager 
certains éléments des fortifica­
tions érigées aux XVIIe et 
XVIIIe siècles, les travaux 
d'excavation ont mis au jour 

des dépendances de l'ancien 
château Saint-Louis, décou­
verte qui alimente l'essentiel de 
l'essai. Seul le premier chapitre 
traite des fortifications ; les 
autres textes s'intéressent sur­
tout au mode de vie et à la 
culture matérielle de l'élite so­
ciale qui habitait dans cet envi­
ronnement. Les dépendances, 
comme la glacière et les serres, 
font l'objet d'un examen atten­
tif, qui situe bien ces éléments 
architecturaux dans leur 
contexte historique et tech­
nique. Même les latrines n'ont 
pas été négligées ; comme elles 
servaient aussi bien de dépo­
toirs que de lieux d'aisance, 
elles recèlent de nombreux ar­
tefacts, mais aussi des restes 
végétaux et des ossements qui 
permettent d'étudier les pra­
tiques alimentaires des occu­
pants des lieux. Si ce livre ne 
contient aucune révélation fra­
cassante, du moins y trouve-t­
on une foule de détails intéres­
sants sur des aspects de la 
culture matérielle d'une tranche 
de l'élite québécoise du XVIIe 

au XIXe siècle. Avec sa pré­
sentation soignée, son langage 
clair et une abondante illustra­
tion, l'ouvrage représente un 
effort louable pour étendre au-
delà des cercles restreints des 
spécialistes les découvertes ar­
chéologiques les plus récentes. 

Alain Beaulieu 

FAMILLES D'AUJOURD'HUI 
Sous la dir. de Denise Lemieux 
IQRC / Musée de la Civilisation, 
1990, 243 p.; 24,00$ 

Les différents textes de Fa­
milles d'aujourd'hui ont été 
présentés lors d'un colloque 
tenu les 25 et 26 mars 1989 à 
Québec au Musée de la Civili­
sation, dans le cadre de l'expo­
sition « Familles ». L'interroga­
tion sur l'univers familial re­
flète la diversité des interlocu- *• 
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teurs réunis, qui proviennent 
des divers milieux de la re­
cherche sociale. On remarque 
que l'IQRC a réussi le tour 
de force de donner à la publi­
cation une qualité uniforme ; 
cela tient, en bonne partie, au 
souci d'expliquer et de com­
menter l'ensemble de la dé­
marche. 

Les textes se regroupent en 
trois grands chapitres. L'atten­
tion porte, dans un premier 
temps, sur l'évolution qu'a 
connue la famille d'hier à au­
jourd'hui. On tente ce faisant 
d'analyser les différentes fi­
gures qu'empruntent le couple, 
les relations parents/enfants et 
la concrétisation du désir d'en­
fant. Dans un deuxième temps, 
on s'intéresse au mode de vie 
des familles et aux défis aux­
quels elles sont aujourd'hui 
confrontées, en ce qui concerne 
entre autres le partage des 
tâches au sein de la vie domes­
tique. La dernière partie inter­
roge, en quelque sorte, l'articu­
lation et le déroulement des 
rapports entre l'État et la fa­
mille, tant sous leurs aspects 
généraux qu'à travers diverses 
institutions. 

Le recueil constitue un outil 
sociologique intéressant. Force 
est de constater qu'un ouvrage 
offrant un spectre aussi large 
d'interrogations sur la famille 
n'avait pas encore été commis 
au Québec. On pourra cepen­
dant reprocher à Familles 
d'aujourd'hui de reprendre en 
synthèse, ou sous des angles à 
peine renouvelés, des textes 
déjà édités par l'IQRC sur les 
thèmes du couple, de la fugue, 
et sur certaines tendances fami­
liales actuelles. De fait, ni les 
familiers des publications de 
l'IQRC, ni ceux qui ont suivi 
le fil sociologique et féministe 
des récents débats autour de 
la famille ne retrouveront là 
beaucoup d'éléments nouveaux 
de réflexion. 

Johanne Gauthier 
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LA POUDRIÈRE 
LINGUISTIQUE 

LA POUDRIERE LINGUISTIQUE 
Pierre Godin 
Boréal, 1990; 29,95$ 

Un livre, ça se voit d'abord, 
sur un rayon. On le touche, 
sitôt sorti ; puis on le hume, 
éventuellement. Ce qu'on trou­
ve ici n'est pas visuellement 
terrible, mais efficace, comme 
les autres jaquettes du même 
type dans cette série de chez 
Boréal. Et un titre choc, excel­
lent, l'auteur n'est pas journa­
liste pour rien. Sauf que, dans 
l'ouvrage, on parle beaucoup 
plus de poudrière que de 
langue... Un petit bandeau noir 
en couverture nous renseigne : 
il s'agit en fait du tome 4, 
1967-1970 d'une étude consa­
crée à la Révolution tranquille. 
C'est vrai qu'elles furent fer­
tiles, ces trois années, en re­
bondissements divers. Et 
grâces soient rendues aux jour­
nalistes qui sont capables de 
tout savoir, de tout noter ou 
retrouver dans leur mémoire ou 
leurs fichiers. Je le dis pour 
vrai, sans ironie. 

La poudrière linguistique 
parle donc plutôt de politique 
que de linguistique, ou de 
langue, même si la question 
de la langue y est omnipré­
sente. Mais comme un pion 
majeur, qui ne sort pas de 

l'échiquier politique, qui est 
tout le temps sur le jeu, sans 
en constituer véritablement 
l'enjeu. Cet enjeu demeure la 
question séparatiste, une pou­
drière que la question de la 
langue imprègne comme un 
courant riche en passions di­
verses et susceptible de faire 
péter la machine à tout mo­
ment. 

Malgré l'intérêt du propos 
et la richesse documentaire qui 
l'appuie, on regrette l'absence 
d'analyse socio-linguistique. 
Nous reste l'impression étrange 
que la question de la langue 
est totalement livrée à l'histoire 
événementielle. On attend donc 
l'essai contemporain ou la syn­
thèse du problème de la 
langue, tel qu'il émerge à par­
tir de la Révolution tranquille, 
en regard de ce qu'il fut et 
notamment des traces qu'il a 
laissées dans l'inconscient col­
lectif. 

Pierre Têtu 

PAROLE EXCLUSIVE, PAROLE 
EXCLUE, PAROLE 
TRANSGRESSIVE 
Antonio Gômez-Moriana et 
Catherine Poupeney Hart 
Le Préambule, 1990, 577 p. ; 
35,00$ 

Les vingt études regroupées 
dans ce collectif s'appuient 
pour la plupart sur une analyse 
des discours qui permet de réé­
valuer les paramètres définis­
sant les cadres de la sociocri­
tique traditionnelle. L'origina­
lité de la perspective adoptée 
ne réside pas tant dans l'affir­
mation, somme toute banale, 
de la polysémie du texte artis­

tique que dans l'affirmation, au 
niveau même de l'analyse litté­
raire, d'une étroite liaison entre 
cette polysémie et les mouve­
ments socio-historiques. Ce 
parti pris méthodologique et 
épistémologique permet, com­
me le souhaite A. Gdmez-
Moriana, de «parfaire des ins­
truments de repérage des méca­
nismes de marginalisation et 
[de] nous rendre sensibles à 
l'écoute de l'émergence de 
voix discordantes. » 

Solitaires qu'ils étaient 
(comme, pour Barthes, le dis­
cours amoureux), les discours 
marginaux interrogés ici se 
trouvent ainsi inscrits dans la 
multitude des chaînes signi­
fiantes. D'abord et toujours in­
ventées — c'est-à-dire oc­
cultées — par les discours 
hégémoniques, plusieurs de ces 
pratiques discursives restent 
exclues parce qu'elles ne per­
çoivent pas les modalités et les 
instances de marginalisation 
qui les tiennent à l'écart. Rares 
sont donc les discours qui par­
viennent à affirmer, parfois 
brutalement il est vrai, leur in­
contournable présence. 

Voilà donc tracés les cadres 
des trois parties d'un superbe 
ouvrage qui se situe au carre­
four des sciences humaines et 
qui trouve en définitive sa per­
tinence sur le plan politique. 
Démonter les mécanismes 
d'exclusion de certains dis­
cours constitue en effet un 
moyen pour comprendre les 
fondements d'un ordre mondial 
qui ne cesse de se rompre et 
de se rétablir. 

Michel Peterson 

L'EMPIRE DU MODERNE : 
ACTUALITÉ DE LA 
PHILOSOPHIE AMÉRICAINE 
Laurent-Michel Vacher 
Les Herbes Rouges, 1990, 
203 p.; 19,95$ 

La première partie de cet essai 
bien documenté et vibrant ras­
semble « Treize lettres à un ami 
asiatique sur la philosophie 
américaine», la seconde s'inti­
tule «Lettre à une amie sud-
américaine sur la conjoncture 
mondiale actuelle et ses enjeux 
philosophiques». Une biblio­
graphie commentée et la tra­
duction de deux manifestes de 
l'humanisme américain appa­
raissent en annexe. 

Ce que cet essai fait voir 
avec une grande clarté, c'est 
qu'au Québec, certains mouve-
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ments de pensée empêchent la 
juste appréciation des thèmes 
et les méthodes de la philoso­
phie américaine. Ces mouve­
ments dont l'influence est per­
sistante sont le prolongement 
des courants antimodernistes 
européens qui ont fait souche 
ici. Cela a longtemps pris la 
forme du thomisme et de ses 
tentatives de rajeunissement à 
la Mari tain ou à la de Koninck. 
Plusieurs, qui ont cru rompre 
avec le néothomisme, ont 
plongé dans la mare heideggé-
rienne, dernier avatar du ro­
mantisme allemand. Les clercs 
de chacun de ces courants s'en­
tendent pourtant sur un point 
essentiel : leur critique presque 
sans nuance de la modernité 
qu'ils considèrent comme un 
ensemble homogène. S'ensuit 
chez les épigones actuels — 
genre Alain Finkielkraut ou 
Michel Henry — une haine 
quasi adolescente de la science, 
de la technique et de la démo­
cratie. 

Laurent-Michel Vacher 
montre la nécessité de dynami­
ter une bonne fois l'idéologie 
néothomiste ou heideggérienne 
pour habiter intellectuellement 
le continent nord-américain. 
C'est dire qu'il faut se défaire 
de l'idée que les États-Unis 
constituent un désert de pensée 
et admettre qu'il existe une 
telle chose que la philosophie 
américaine ; se demander en 
outre si les théories de 
l'homme et de son évolution 
naturelle, éthique et politique, 
si les conceptions de la 
connaissance et des procédures 
de la science, de la solidarité 
de l'homme et de la nature, 
élaborées par les philosophes 
américains, ne nous seraient 
pas des plus utiles pour com­
prendre la modernité et ses 
crises. À l'heure où plusieurs 
nous préparent un retour à la 
Tradition et à l'Antiquité, il est 
urgent de lire cet essai perti­
nent et de le faire circuler. 

Roland Gagnon 

GRANDEUR ET DÉCUN 
Margaret W. Westley 
Ubre Expression, 1990; 29,95$ 

Voici une étude tout à fait 
utile, publiée en français et en 
anglais, qui fait revivre une 
époque pas si lointaine où vi­
vait à Montréal, dans le petit 
et opulent «Mille carré» (le 
Square Mile), une élite anglo-
protestante qui détenait encore 
— à elle seule — au début du 
siècle, entre le tiers et les deux 
tiers de la totalité des richesses 
économiques du Canada. L'im­
précision est volontaire si l'on 
considère les énormes fluctua­
tions des fortunes familiales de 
cette élite montréalaise qui, en 
moins d'un demi-siècle, passait 
de la grandeur au déclin — 
qu'elle subissait et provoquait 
à la fois. 

L'auteure de l'étude n'est 
pas une native mais, venue de 
Grande-Bretagne, vit depuis 
longtemps à Montréal où elle 
s'est prise d'intérêt pour cette 
partie d'un peuple, aujourd'hui 
presque disparue, qui crut 
longtemps être le seul parti 
possible de la civilisation, ici. 

Car c'est bien cela qu'elle 
met en scène ; quand le siècle 
commence, les anglo-protes­
tants de Montréal non seule­
ment détiennent les principales 
fortunes, contrôlent l'industrie 
et les transports mais sont aussi 
les dépositaires d'une culture 
et d'un mode de vie britan­
niques qu'il était impératif, 
pensait-on, d'implanter et de 
maintenir en ces terres loin­
taines. 

Mais vint la première guerre 
mondiale, puis la crise de 1929 
et la seconde guerre. L'Empire 
britannique lui-même se désa­
grège, pendant qu'au Canada 
les finances passent de Mon­
tréal à Toronto. L'élite anglo-
protestante de Montréal ne sai­
sit pas l'ampleur du change­
ment. Elle rétrécit, se retire, 
se disperse, mais ne change pas 
fondamentalement sa manière 
de penser. On se résigne. Le 
conservatisme de cette élite et 
sa totale absence de métissage 
culturel et social seront à l'ori­
gine de sa perte. C'est toutefois 
dans la dignité qu'elle assu­
mera ce déclin. 

De nombreux lecteurs trou­
veront profit dans ce livre sans 
parti pris, très documenté, 
d'une écriture simple et précise 
qui convient parfaitement à son 
propos. 

Pierre Têtu 
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